DIVERS ACTES 

DES RELIGIEVSES, 

DE PORT-ROYAL DV SAINT 
Sacrement. 

Touchant l'Ordonnance de Monfeigncur l Ar-’ 
chevefque de Paris, par laquelle il exige la foy 
humaine du fait de Ianfeni us. 

Et lés étranges violences qui leur ontefté faites encon«s 
fequence de ce commandement. . 

JDieu fait que tout ces ailes ont cjlc non feulement fignez^ mais anflî 
faits & drejfezj>ar les Religieufes me fines de leur propre mouve- 
ment fans indu thon de per fonnes, hors le quatrième ,qui ne contenant 
prefque que des formalite z^ de jufiiee qu elles ignorent, a eflè drejfi 
fur leurs mémoires par avis de confeil , &enfiuite fignè par elles . 
C'efi ce que toutes les perf onnes intelligentes reconnoi front ajfezj>ar 
la diuerfitè du fiyle. 

EMIER ACTE 

du 5 Iuillet 1664. 

. / 

’&ËÎ vne déclaration fincere de leur véritable difioftion tokebant .* 
le commandement qui leuravoiteflè fait enfui te de l' Ordonnance 
qui exige la foy humaine du fait de lanfenius. 

Vjourd’huy j Inillec 1664. nous nous fommes aflemblées capitulaire>- 
ment pour délibérer de la réponfe que nous pourrions rendre à 
>ionfeigneur noftre Archcvefque pour fatisfaire à l’olÿft qu’il nous don- 
naà laün defa vifîtele i-4-du mois pâlie de prier Dieiî^fc: d'écouter le» 
laifons qu’qu nous pourroit dire pour nous refoudrelcsdifEcultei de cou. 

* 337 



/*.%«LioTrcf. 



fcience, qnc nous luy avions témoignées avoir à la fignature du Formulai- 
re, afin de luy dire noftre derniere refolution dans le terme porté par foa 
Ordonnance,qui échoit le 9 de ce prefent mois de Iuillet. Nous noos Tom- 
mes témoignées réciproquement les unes aux autres,». que nous eftions en- 
trées dans ladifpofitionqueMonfeigneurl’Archevefque avoir exigéede 
nous, qui eftoit de renoncer à toute préoccupation d’efprit, à toutes confi- 
derations humaines, & à tout attachement à qui quece Toit. Nous nous 
Tommes mifes devant Dieu autant qu’il nous a efté poflibje dans le mefme 
dépouillement où nous y paroiftrons à l’heure de la mort, 11e penfant qu à 
l’eftatoft nous voudrons eftre alors, pour ofer nous prefenteravec quel- 
que confiance devant Ton Tribunal fi redoutable.. Nous avons penfé que 
ce feroit alors la vérité qui nous accuferoit, ou qui prendroit noftre defery. 
fe; 8c que noftre propre confcience devant eftre l’unique témoin de toutes 
lesçhofes qui nous pourroient eftre reprochées à cette heure effroyable, 
nous ne devions rien faire dans l’occafion prefente contre le témoignage 
qu’elle nous rend de nos devoirs &de nos obligations. Nous nous Tom- 
mes fouvenucs de cêt avis deS.Paulj Que bien-heureux eft celuy qui ne fè 
condamne point en ce qu’il embralTe: 8c que celuy qui mange des viandes 
lorsqu’il douce s’il luy eft permis d’en manger, eft condamné» Et nous 
avons fait beaucoup de reflexions Tur les avis que Moni'eigneur l’Arche- 
▼efqueaeu la bonté de nous donner, en nous ordonnant de ne rien faire 
que de très fincere, & nous enfeignant qu’il n’eftoitpas permis de figner 
abfolument le Formulaire qu’il nous prefentoic, fi Ton n’avoit véritable- 
ment dans Tefprit la difpofition qu’il demandoic, tant à l’égard de la foy 
qu’à l’egard des faits qu’il contient. Enfuite examinant noftre dilpofition 
fur ces règles, nous nous Tommes trouvées toutes dans une parfaite Tou- 
miflionauxeonftitutionsdes Touverains Pontifes en ce qui touche la foy, 
qui eft la feule chofe qui nous puifle regarder. Et pour enafliirer MonTei- 
gneur T Arcbevefquc,nous luy procédons comme nous avons déjà fait, que 
nous embraflbns fans referve. fans exception, & avec toute fortedefince- 
ritécequeles Touverains Pontifes en ont defini dans leurs conftitutions: 
Que nous n’avons point, & que nous n’aurons jamais d’autre do&rine 
•que celle de TEglile Catholique, Apoftoliquc, Romaine; & que nous 
fommes preftes de mourir pour la moindredes veritez qu’elle enleigne à 
fcs enfans. Et quant aux faits qui (ont l’unique objet de noftre peine, nous 
-avons écouté avec beaucqjjp de refpeét tout cequclesEcclefnftiques 3 qne 
Monfeigneur l’Archevefque de Paris nous a donnez pour nous en in- 
ilruire , nous ont voulu reprefenter fur ce Tujet. Mais après tout ce 
qu’il nous ont dit, nous n’avons pu vaincre la répugnance de noftre con- 
feience, qui nous perTuade toujours que ne Tçachant point fi lesh'erefies 
condamnéesTom dans le livre d’un Evefque Catholique que nous Tommes 
incapables de lirç»,neus Tommes incapables aufti de rendre témoignage 
Ÿ*r une fignature publique de ce fait que nous Tçuvons eftre contefté entre 
4cs Théologiens, & dont pat noftre eftat 8c noûre|>rofçffion nous nefom- 
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thés point obligées de nous informer. C’eft pourquoy la foumiflîon & l’o- 
bei fiance que nous devons, 8 c que nous avons toujours rendue à l’Eglilê, 
confiftant à regarder toutes ces chofes, comme eftant au deflus de nous 
fans y prendre part, & fans blclTcr en rien le refpcék deu aux Miniftcesde 
l’Eglife; nous croirions non feulement ofFenfer Dieu, mais blelfcr mcline 
le refpeft que nous devons à Monfeigneur l’Archevefque,fi nous luy dif- 
ümulions noftre difpofition,& fi r.ous nous fervior.s d’aucuns termes qui en 
marquaffent une autre que celle que nous luy expofonsavcc toute forte 
d’humilité. Ainfienvifageantavecun trouble de confcience infurmonta- 
ble.cette épreuve extraordinaire qu’il a pieu àMonfeigneur l'Archevefque 
de fair-e de noftre obeïflance, ic craignant de luy defobeïr en une matière 
infiniment plus importante, qui eft le commandement qu’il nous a fait, 
après l’Ecriture, de luy parler avec la mefme fincerité que nous ferions à 
•Dieu mefme; nous nous fommes refoluvs, & nous nous déterminons pre- 
fentement de nous jetter entre les mains de Dieu, & aux pieds de Monfei- 
gneur l’Archevefque, pour ne nous en relever point qu’une nous ait don. 
Jiéfabenediétion. Nous implorons avec larmes là charité Paftorale. Nous 
le fupplions & nous le conjurons par la mifericorde du Souverain Pafteur, 
vjui a donné fa vie pour les brebis, qu’il daigne condefcendre à l’infirmité 
de celles qu’il luy a commifes, & dont il reconnoiftra la docilité & l’obeif- 
fance, toutes les fois qu'il luy plaira de les éprouver en des chofes moins 
extraordinaires que celle-cy,& conformes à la fainteté & à l’humilité de 
leur vocation, qui les difpenfe de prendre part aux conteftations qui s'élè- 
vent dans l’Eglife, quand elles ne regardent point la foy. Elles luy adref. 
font les mefmes paroles qu’vn peuple affligé diloit autrefois à vn Saint Pa- 
triarche qui futappellé le Sauveur du monde : Noftre falut eft envoftre 
main: jettez feulement fur nous, Monfeigneur, un regardde compaffion, 
Sc nous fervirons Dieu avec joye. Nous pouvons juftement parler comme 
<e peuple, puisque nous fommes réduites dans la mefme extrémité où il fe 
trouvoit lors qu’il parloir ainfi. Nous pouvons allurer qu’ayant toujours 
cfté refoluës d’obéir à nos Supérieurs Ecclefiaftiques fans retardement & 
fans refer,ve en tout ce que la confcience peut permettre, nous avons fait 
par noftre fignature du 28 Novembre itîtfi.generalemenctout ce que nous 
pouvions faire fans rien referver, y ayant rendu un entier témoignage de 
noftre foy & de noftre foumiflîon à l’Eglifc. Si l’on nous demande quelque 
chofe au dclà.ilnouseftimpoflible de le donner; puis qu’il ne nous refte 
plus rien que l’innocence de noftre confcience, qui appartient à Dieu feu), 
&dont nous n’avons pas la liberté de difpofer. Hors cela nous expoferons 
tout. Mais nous efperons que Dieu touchera le cosur de Monfeigneur 
l’Archevefque : qu’il luy fera oublier fon autorité -de maiftre, pour fe fou- 
venirdelabontédepere.qui luy eft plus naturelle que la fcveiité dont il 
nous a menacées; laquelle feroit neantmoins très jufte, fi nous refufions à 
fon commandement quelque chofe qui dépendift de noftre volonté, & qui 
ne nous fuft pas impoflible par la répugnance de noftre confcience. Fait 
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•n noftre Monaftcre de Port-Royal de Paris cl 5 Juillet 1^4. Signé de 1 * 1 
Mere Abbcfle & des Religieufes. 


Second A&c du io ïuillet 1664. 

Qjù efi leur frofe filon de foy faite à l occajîon de 1‘ Ordonnance de M 
l'Archevefque de Parie. 

N O v s fous-fignées promettons une foumillion & creance fintere ■* 
pour la foy:& fur le fait j comme nous n’en pouvons avoir aucune 
connoiirance par nous mefmes, nous n'en formons point de jugement, 
mais nous demeurons dans le refpeét & le filence conforme ànoftre coudi- - 
tion & à noftre cftat. Signé, comme le premier. _ 

Ces deux Aftes ont efté prefentez à Monfeigneur 1‘ Archevefque le tf-. 
Juillet 1664. par une perfonne qu’il honnore de fon amitié, & dont la fille • 
unique cft Religieufe à Port-Royal, lleft vray qu’il ne témoigna pas es 
eftre content, parce qu’il creut que d’autres n’en feroient pas latisfaits. 
Mais ilavoüaquele premier, qui exprime d’une maniéré fi tendre & fi refl 
pe&ucufeladifpofitiondes Religieufes, l’avoit touché : & il confirma ce 
qu’il avoit déjà dit plufieurs fois, qu’il les aimoit, & que par luy-mefine il 
neleurferoit point de mal, mais qu’il nepourroitpas eropefeher que d’au. _ 
très ne leur en füTent. Aquoy celuy, qui luy avoit donné cesaûes,répon* 
dit, qu’il eftoit leur pere ôc qu’il mettroit la main au devant. _ 


Troifiémc A&e du 28 Ïuillet 1664 * 

Contenant les raifons de confcience qui ont emfefchê les Religieufèi s 
de fefervir d'une Jigiature ambiguë & équivoque, qui leur avoit:. 

efté offerte. 

P Our bien entendre cétAébe il faut fçavoir quelle en a efté l’occafion; . 

Le 4. Ïuillet, M. Chamillard Do&eur de Sorbonne, donné aux Re-’- 
ligieufes pour ConfeiTeur par Monfeigneur l’Archevefque depuis fa vifite, 
leu rpropofa de figner le Formulaire en déclarant qu’elles le fàiloient pour • 
témoigner leur foûmiflion aux coftitutions desPapesInnocentX ôcAlexan- 
dreVII.Et la principale raiion qu’il employa pour leur faire accepter cette 
propofitionfut, que d’uncofté, elles ne donneroient point par là deprife 
fur elles a ceux qui leur veulent du mal; Et que de l’autre cette fignature 
% eftoit point contraire à leur difpofition; parce que le mot de foumiflioi* 


fepoutroit entendre quant au droift d’une foumiffioh de créance, 5c quant 
au fait d'une foûmiffion derefpe&& de filence. Mais les Religieufcs ré- 
pondirent qu’elles defiroient en parlant à lEglife, que ce qu’elles avoient 
dâs le cœur paruft fur leurs levres, & qu’il leur eftoit impoflîble de dire une 
chofe à deffein qu’elle fuft entcduc par les autres d’une autre maniéré qu’el- 
les ne l’entendroient elles-mefmes; que cela leur paroifloit une équivoque. 
Et que déplus Monfeigneur l’Arcbevcfque leur avoir déclaré ouverte- 
ment en general & en particulier, qu’il leur demandoit la creance intérieu- 
re du fait, & que ceux qui lignoient fans l’avoir, faifoient tres-mal. Et 
ainfi on ne pût alors leur faire accepter cette propofition. 

Mais quelque temps après Monfieur Chamillard la leur fit encore faire 

Î iar une Dame de grande condition de leurs amies,6c ce fut ce qui obligea 
es Religieufes d'y faire cette réponfe par écrit. 


N Ovs avons Tip pris d’un Saint & d’un grand Pape de qu’elle 
forte nous devons répondre, lors qu’on nous oblige de déclarer que 
nous fommes foumifes aux Conftitutions des deux derniers Papes. C'eft 
S. Grégoire le Grand, dont nous fçavons les paroles par cœur, parce que 
nous les recitons tresfouvent dans noftre Office. U met entre les difpofi- 
tioiis qui doivent paroiftre en unEfieu dont il fait un grand dénombre- 
ment, qu’il ne feait ce que c’eft que de répondre avec duplicité lors qu’on 
l’interroge de quelque chofe; Et inquifinu quodlibet cloqui duplicitcr igno- 
rât. S’il faut avoir cette fincerité pour toutes fortes de peifonneson la 
doic bien d’avantage à l’Eglife & à un Supérieur, fur tout à fon Archevef- 
que. 

Or rien n’eft plus double que le terme de foumiffion qu’on nous propo- 
fe, puis qu’on le choifit cxpreflcment, parce, d’une-part, qu’il peuteftre 
entenduendeux maniérés differentes a l’égard du droit & à l’égard des 
faits contenus dans les Conftitutions, & que c’eft parla qu’on croit qu’il 
doitfoulagerla peine de confcience que nousavonsà figner fimplement 
le Formulaire; & que d’autre part, il peuteftre pris en un double fens par 
ceux qui veulent & ceux qui ne veulent pas qu’on foit obligé de croire in- 
térieurement le fait de lanfenius , les uns devant prendre la foumiffion que 
nous promettrions pour une foumiffion intérieure, les autres &nous-mef- 
mes ne voulant l’entendre que d’une foumiffion de refpeét &dedifcipli- 
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S’il y avoir quelque chofe qui nous puft mettre en peine dans une affai- 
re de la nature de cclle-cy.ccleroitdelçavoirfi ladifpofition intérieure oïl 
nous fommes feroit bonne Sc fûrepour la confcience: mais après eneftre 
perfuadées,côme nous le fommes en cette occafion par la grâce de Dieu, il 
ne nous refte point de difficulté fur la maniéré d’expliquer nosfentimens, 
quand on nous oblige de les dire, parce qu’il n’y a rien ce. nous femble de 
plus clair, que l’obligation que nous avons de parler avec toute forte de 
fipceritc à ceux qui nous tiennent la place de Dieu. Et ainfi tout le choix 
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quenous voudrions foire des termes, pour nous en cxpliquer.firroirdepr*; 
ferertoûj ours les plus refpe&ueux, & en mefine temps les plus intellig». 
blés, 8c qui font mieux comprendre noftre penfée. Et nous apprenons en- 
core ceueconduite du même PapeS. Grégoire au mefme lieu, oà-foifanp 
une oppofition des maximes de la fageffe du monde & de celles de la fagcflè* 
des juftes; il dit qu'une des réglés de cette fageflê mondaine eft de cacher 
adroitement fa penfée foas des paroles artificieufes fenptm verbû vêlant 
8c qu'au contraire la réglé delà fagelTe divine qu’obfervent les jufte& eft 
d’expofer clairement leur fentiment par des paroles finceres fenfam verb» 
apeure. Et il nous pâroift qu’il y a feuretc route entière à fuivre l’avis de ce 
grand Sain&, puisquenon feulement c'eft un Pape qui parle; mais que de 
plus il a- il fort preven à quoy l’on fepouvoit expofer en pratiquant cette) 
/implicite Evangélique, qu’on ne peut pas dire qu’on en ioit di/penfé par 
les fuites fafeheufes qu’elle pourroit avoir dans de <^yaines occauons,puis 
qu’il fuppofe déjà d’unepart, qu’une verra fi pare paiera pour une vérita- 
ble folie au jugement des fages dn monde, & qu’il veut de l'autre qu’un 
jufte qui agit de la forte eftime comme ungrandgain,l'avantage de /ouffrir 
des opprobres Sc des mépris pour la vérité; p rovemate comumeltM Incrunt 
pw*rc\ qu’il fe préparé (ans ceffe à la patience, &que demeurant ferme 
dans la juftice, il fe réjouïflès’ileft’fi heureux qaede fouffrir quelque ebofè 
pour fi defenfe. Ment en femper adpaticnttam préparai, & ere£hu prejttJH - 
$ia de pereeptis contumelt/i exultât. 

Voila les réglés que nous devons obferver, 8c pour l’occafion prefonte 
afin de ne parler qu’avec une parfaite fincerité; & pour les fuites aufquelles 
cette conduite nous expofe, afin de nous difpofer à tout fouffrir, ou avetr 
patience, fi noftre charité eft encore fbible; ou avec joye s’il plaift a Dieu 
d’augmenter noftre amour par l’éprenvede lafouflrance.quieftlèfenqai- 
lè purifie& qui luydonnefadermereperfeéfcion. 


IV. A été du il Aouft 1664. 

Contenant une protestation generalle contre les violences dont effet 
eftoient menacées enjiu te de celles quelles ontfouffertes depuis 3 ans. 

A Vjourd’huy onzième jour du mois d’Aouft mil fix cent foixante-qua- 
tre Nous Abbeffe, Prieure, Offîcieres & Religieufes dè l’Abbaye de 
Port-Royal du Saint Sacrement au Monaftere de Paris eftant capitulai- 
re ment alTemblées au lieu ordinaire & accouftumé au fon de la Cloche, 8c 
confiderantl’eftat prefent des affaires de noftre Maifon. Sur les avis que: 
l’on nous a donnez, & lesdiverfes menaces que l'on nous a faites de nous 
feparer & divifer toutes ou partie de nous en d’autres Monafteres, &nous 
ofter nos Monafteres 8c maifons pour y eftablir d’autres Religieufes, foit 
dé noftre Ordre ou d’autre Oïdre, fous pretexte que nousfommes hereti- 
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«pies & «fefôbeïlTantes àl’Eglife & au Roy, quoyqtte par l’a grâce de Dieu 
nous ayons efté& foyons toûjoursdans la Foy Catholique, Apoftolique& 
Romaine, &dansl’obeïflance&foumiflion àl’Eglife&au Roy, comme 
sous l'avons fait paroiftre par divers adkes. Et ayant tout fujet de craindre 
eét accident funefte par ceox qui ont déjà précédé, & pouvant aifement ar- 
river que dans céteftat déplorable nous n’aurions aucune voye pour nous 
pourvoir contre les Sentences, Ordonnances, Arrefts, Iuflions & Com- 
mandemens que l’on nous pourroit faire, 8c contre l'execution d’iceux par 
remonftrances, oppofitions, appels, 8c autres voyes de droit, 8t que nous 
ne trouverions mefme aucuns luges, Notaires ou perfonnes publiques qui 
voulurent écouter nofdites remonftrances, recevoir nos plaintes & oppo- 
fitions, & nous en donner a été non plus que des appels que nous pourrions 
interjetter, comme nous avons veu déjà plufieurs fois, &principallement 
le Avril r 66 i. auquel jour M. le Lieutenant Ciuil & M. le Procureur du 
Roy au Chaftelet de Paris, vinrent en noftre Monaftere avec un ordre 
du Roy pour en faire fortir toutes les penfionnaires & les autres filles qui 
eftoient dans le Noviciat en qualité de Poftulantes,& firent defenfes de re- 
cevoir à l’avenir aucunes filles pour eftre Religieufes ou Penfionnaires. Ce 
qui fat auffi fait le 2.5 du mefme mois 8c an par le Commiflaire Camufet 
Picart en noftre Monaftere de Port- Royal des Champs. Et le quatrième 
dudit mois de May enfuivant M. le Lieutenant Civil une fécondé fois vint 
•n noftredit Monaftere, 8c apporta à la Mere Catherine Agnes de S. Paul 
pour lors Abbeflè une Lettre du Roy, par laquelle Sa Majefté reïteroit les 
melmes commandemens, & enjoignoit en outre d'ofter l'habit aux novi- 
ces qui l’avoient receu depuis la première vifite de M . le Lieutenant Ciuil, 
quoy qu’avec fon confentement,& de les renvoyer chez leurs parens, à' 
peine de luy en répondre en fon propre & privé nom. Et comme le Roy 
avoirappris par M. le Lieutenant Civil qu’il y avoir quelques penfionnai. 
Ces des Provinces éloignées qui eftoient demeurées dans le Monaftere at- 
tendant leurs parens. Sa Majefté par ladite Lettre ordonnoit à ladite Mere 
Abbefte de remettre lefdites penlionnairesentre les mains de M.lc Lieute- 
nant Civil à qui Sa Majefté avoit donné ordre de les mettre aux Vrfulines 
du Faux bourg S. Iacquesen attendant les parens. Et fuivant ces ordres 
lefdites novices fortirent au nombre de fept le treiziéme May, mais avec 
leur habit, ne s’eftant jamais pu refoudre de le quitter. Etlea 6 deMay M. 
le Lieutenant Civil accompagné de M. le Procureur du Roy fe tranfporta 
en noftre Monaftere de Port-Royal des Champs avec deux CarrolTes.dans 
lefquels il emmena toutes les filles qui y eftoient demeurées en attendant 
leurs parens éloignez. Dans toutes lelquelles occafions nous n'avons pû 
en aucune façon eftre écoutées, ny reprelenter nos raifons, 8c faire nos re- 
monftrances, & mefme une mere d’une des filles eftant allée au devant 
pour la reprendre, jamais M. le Lieutenant Civil ne voulut l'entendre & 
ïuy remettre fadite fille entre les mains. Lé feiziémeMay autre ordre fut 
donné à Meilleurs les Vicaires generaux de Monfeigncur le Cardinal de- 
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Rets pour lors Archevefque de Paris de nous donner an autre Supérieur 
queMonficurSinglin, qui avoitefté obligé de fe retirer pour cederàla 
violence,& nous amenerM.Bail pour tenir fa place.En cette occafion l'on 
ne voulut non plus écouter nos remonftrances. & mefme M. le Chevalier 
du Guet vint dans noftre Monaftere avec un ordre contre ledit (leur Sin- 
glin qu’il n'executa pas, parce qu’il s’eftoit déjà retiré, & qu’il ne le trouva 
point. Et le tz de luin enfuivanton obligea les Confelfeurs de noftredit 
Monaftere de Paris. & de noftre Monaftere des Champs de Te retirer. El 
M. Bail prétendant eftre Supérieur de noftredit Monaftere nous en donna 
deux autres, fçavoir défunt M. le luge Preftre de S. Nicolas du Chardon- 
net, & M. Parat que nous fufmes contraintes & obligées d’accepter ne 
pouvant en avoir d’autres quelques remonftrances que nous puflions fai- 
re, & fans qu’elles ayent eu aucun effet. Ce qui ne nous a pas feulement 
étonnées Se furprifes, mais ce qui a tellement étonné toutes les autres per- 
fonnes que nous n’avons pû trouver encore à prefent aucun Notaire qui 
ait voulu pafler le prefent A de que nous avons crû devoir faire eftant en 
pleine liberté, tant pour rendre raifon de noftre foy& de noftre conduite, 
que pour faire nos proteftarions Se oppofitions à tout ce qui peut nous eftre 
fait, ou que l’on peut exiger de nous en ces rencontres, tant pour fatisfaire 
dans les temps à venir le public& lesReligieufcs qui viendront après nous t 
que pour la décharge de nos propres confciences. C’eft pourquoy nous 
eftant toutes mifes devant Dieu comme à l’article de noftre mort, nous 
avons fait à genoux la profeffion de foy fuivante, & telle que le Concile 
de Trente l’ordonne. 

Nous Abbeire, Prieure, Ofïîcierés & Religieufes fufdites, croyons & 
profeffons d’une ferme foy toutes les chofes qui font en general & en par- 
ticulier contenues au Symbole de la Foy duquel fe fert la Sainte Eglife, Ca- 
tholique, Apoftolique Se Romaine. Nous croyons en Dieu Pere totn- 
puillànt. Créateur duCiel & de la Terre, & de toutes les chofes vifîbles Sc 
invifibles, &enunfeul Icfus Chrift noftre Seigneur, Fils unique de Dieu, 
nay du Pere avant tous les Siècles, Dieu nay de Dieu, lumière de lumière, 
vray Dieuduvray Dieu, engendré, non créé, confubftantiel, & ayant la 
mefme nature que fon Pere, par lequel toutes chofes ont efté créez, lequel 
pour nous hommes & pour noftre laluteft defeendudes Cieux,s’eft incar- 
né par la vertu du S. Efprit, nay de la Vierge Marie, s’eft fait homme, a 
efte pour nous auflî crucifié fous Ponce Pilate, a enduré la mort, a efté en- 
fevely, letroifiéme jour cft teftufcité, comme il eftoit prédit par les Saintes 
Ecritures, eft monté aux Cieux, cft affis à la droite de Dieu fon Pere, & 
viendra avec gloire pour juger les viuans& les morts, le règne duquel 
c’aura point de fin. Nous croyons au S. Efprit noftre Seigneur qui nous 
vivifie &fandifie procédant du Pere & du Fils, lequel doit eftre adoré & 
glorifié pareillement avec le Pere & le Fils, & qui a parlé par les Prophè- 
tes. Nous croyons la Sainte Eglife Catholique Sc Apoftolique. Nouscon- 
fc lions un Baptefme, necclfaire pour la remiffion des pechez,& nous atten- 
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dons la refurreftion des morts, ôe la vie du Siecle à venir. Ainfi fait. if'.. 
Nous admettons les traditions Apoftoliques Ecclefiaftiques, 5e toutes les 
obfervations 5e conftuutionsdel Eglife. Nous admettons aufli les Saintes 
Ecritures félon le fens 5e l’intelligence qu’a tenu 5e tient noftre Mere Sain- 
te Eglife à laquelle appartient de juger du vray lens ôe bonne interpréta- 
tion des Saintes Ecritures, ôe jamais nous ne les prendrons 6c n’interprs- 
teronsque félon l'unanime 5e commun confcntement des Saints Peres. 
Nous profelfons de plus qu'il y a lept vraiment 5e proprement Sacremens 
delà Loy nouvelle inftituez de noftre Seigneur Iclus Chrift pour le lalut 
du genre humain, bien que tous ne foient pas à un chacun necrifaires, qui 
font; Baptefme, Confirmation, Penitence, Euchariftie, Extremc-On&ion, 
Ordre 5e Mariage; qu'ils confèrent la grâce, 5e que le Baptefme, la Con- 
firmation 5e l’Otdrenefe peuvent réitérer fans facrilege. Nous recevons' 
aufli 5e approuvons toutes les ceremonies receucs 5e approuvées de l’E- 
glife Catholique deiquclles l'on le lert en l’adminiftration folemnellc des 
Sacremens. Nous croyons tout ce que le facré ôc S. Concile de Trente a. 
en general 5e en particulier defini 6e déclaré du péché originel 5e de laju- 
ftification. Nous proteftons pareillement qu’en la Melle eft offert à Dieu- 
un viay propre 5e ptopiciatoire Sacrifice pour lesvivans ôe trépaflèz, 8c 
qu’au S. Sacrement de i'Euchariftie eft vraiment,reellement 5e fubftanciel- 
lement le corps 5c le fang avec l’ame 5e la divinité de noftre Seigneur Iefus 
Chrift, 5e qu’en iceluyfe fait la converfion 5e le changement de toute la 
fubftance du pain au corps, 5e de toute la fubftance du vin au fang, laquel- 
le converfion l’EgÜfe Catholique appelle Tranfubftantiation. Nous 
croyons 5e confcllons aufli que noftre Seigneur Iefus Chrift eft tout entier 
ôe vray Sacrement receu fous 5e en une feule des efpeces du pain ou du vin . 
Nous tenons aufli fermement qu’il y a vn Purgatoire, 5c que les âmes le£ 
quelles y font detenues font aidées par les prières 5e fuffrages des Fidelles. 
Semblablement qu’il faut honorer 6e invoquer les Saints qui régnent avec 
noftre Seigneur Iefus Chrift, qu'ils offrent des oraifons pour nous à Dieu, 
ôe qu’il faut reverer leurs reliques. Comme aufli que l’on doit avoir 5e 
garder les images de noftre Seigneur, 5e de la bieu-heureufe Vierge 5e Me- 
re de Dieu, ôe des autres Saihts 5e Saintes, 6e leur deferer l’honneur qui 
leur eft deu. Nous afleurons déplus que lapuiflance de concéder des in. 
dulgencesaeftclaifl’éerar noftre Seigneur Iefus Chrift en l'Eglife, 5e que 
l’ufaged’icellesefttresfalutaire 6e profitable au peuple Chreftien. Nous 
reconnoiflons la Sainte Eglife Catholique, Apoftolique &Romainepour 
mere 5e maiftreife de toutes les autres, 5e nous promettons ôe jurons obeïA 
fance ànoftreSaintPerele Pape Evefque & Pontife de Rome, (ucccflcur 
du bien-heureux Saint Pierre, 5e Vicaire de Iefus Cluift. Nous recevons 
indubitablement Se profelfons. toutes les chofes qui nous ont eftélaiflées,. 
definies 6c déclarées par les Saints Canons 5e Conciles generaux, 5c prin- 
cipalement parle Saint 5e facré Concile de Trente, condamnant pareille^ 
ment, rejettant ôe anatheraatifant tout ce qui eft contraire à icelles, 5e tou*- 
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tes les herefies condamnées, ce jettées 6 c anathematifées par l’Eglîfe.Enfia 
nous procurerons autant qu'il nous fera poflibleque cette vraye foy Ca- 
tholique, hors laquelle perfonnene peut eftre fauvé, & laquelle prelente- 
ment nous profelTons volontairement & tenons véritablement, foitauffi 
retenue, confeflfce, enfeignée, prefehée 6 c défendue entière, & fans cor- 
ruption fermement & conftammcnt, Dieu aidant, jufqu’au dernier foupir 
de noftre vie par nous 6 c par ceux qui en quelque façon que ce foit (ont Sc 
feront en noftre charge, & dépendront de nous. Et ainfi nous l’avons ju- 
rp, promis &voüé fur les Saintes Evangiles. Amfi foit-il. Ec nous dé- 
clarons de plus que nous recevons avec une foumilTîon fincere tout ce que 
les Souverains Pontifes Innocent X. & Alexandre VU. ont defini couchant 
la foy dans leurs Conllicutions, la i du 31 May 1655, 6 c la 1 dui^Oékobre 
1656. 

Et quant à noftre conduite nous déclarons que par la grâce de Dieu 
■ nous fournies toujours demeurées dans 1 obeillancc & la foumiffion que 
nous devons à nos Supérieurs & au Ivoy.pour lcfquels nous avons toûjour» 
prié & prions ordinairement, 6 c que nous avons pratiqué totljours nos 
faintes réglés comme noldits Supérieurs ont eux-mefme reconnu, & com- 
me ils ont déclaré par divers attes.entr’autres defunft Illuftriflîme 6 c Re- 
▼erendifïïme Ican François de Gondy, premier Arehevefque de Paris en 
l’année i<5çi. dans la Cenfure d’un livre en. forme de libelle compofépar 
le P. Brifacier lefuite, qui nous traittoit fort injutieufement, dans laquelle 
il parle en ces termes : Nom avons déclaré cr dédorons lefdites Religteufes 
de Port-Royal pures & innocentes des crimes dont l'auteur a voulu noircir la 
candeur de leurs bonnes meeurs, & offenftr leur intégrité & religion,de laquelle 
notu fortunes afftnrez. par une entière certitude. Comme aufïï par les Àûes de 
lavifite faite en l’année 1644. par M. du Sauffay, qui eftoit alors Curé de 
S. Leu S. Gilles, Official & grand Vicaire de defunftMonfeigneurl’Ar- 
chevefque, & qui eft prefentement Evefque de Toul. Et pareillement par 
les Actes de la vifite faite en l’année i66i.par MeffireleanBaptiftedeCon- 
tes, Preftre, Doyen de l’Eglife Métropolitaine de Paris, Vicaire general 
de Monfeigncur l’Eminentifïime & Reverendiffime Cardinal deRets alors 
Arehevefque de Paris, affifté de Maiftre Louis Bail, Preftre Dodleur en 
Théologie, dans lefquels Aétes il approuve & confirme toutes les Ordon- 
nances de la precedente vifite faite l’annéé 1657, par défunt M. Singlin 
pour lors noftre Supérieur. Et il déclaré avoir trouvé nofdites Maifons en 
un eftat régulier bien ordo né, une exade obfervance des v ceux, des réglés 
& des conftitutions, une grande union & charité entre les Sccurs, une fré- 
quentation dcsSacremens digne d’approbation, dans une foy orthodoxe, 
& dans une foumiffion & une obeïflance légitime & deuc à noftre S. Pere 
le Pape, & à tous les Decrets de l’Eglife, 6 c n’avoir rien trouvé ny reconnu 
dans noftredit Monaftere de Paris, & en noftre Monaftere des Champsqui 
foit contraire à la foy ortodoxe, 6 c àladodfcrine de l’Eglife Catholique, 
Apoftolique 6 c Romaine, ny aux bonnes mxears, 6 c y avoir trouvé enco- 
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rttine grande fimplicité fans curiofité fur les queftîons conttovcrfces 
Tous lefquels A&es font confervcz dans les Regiftres capitulaires de no- 
ftre Monaftere. Cequ’auflia encore reconnu tout nouvellement Monfei- 
'gneurrilluftri{ïïme& Rcverendiflime Hardoûin dePerefix à prefent Ar- 

• chevefquede Paris, ainfi qu'il l’a déclaré dans l’A&e 6c l’Ordonnance de 
la viftte qu’il a faite au mois de Iuin dernier dans ce Monaftere, par laquel- 
le il nous a exhortées à perfeverer dans la régularité qu’il avoit rencontrée 

• dans noftredite Maifon, & a déclaré n*y avoir trouvé autre chofe à repren- 

• dre, finon que nous n’avons pû nous refoudre à figner le Formulaire quali- 
' fié Formulaire de foy, prétendu fait &dreflc par l’Aflembléedu Clergéde 

France le 17 Mars 1657. & mis au bas defon Ordonnance du7duditmois 
■ de Iuin dernier, fur lefquels Mandement & Formulaire nous avons donné 
noftre déclaration contenue dans un A dfce capitulaire du 5 Iuillet dernier, 
& noftrefignature mife fur ladite Ordonnance 8 c Formulaire en ces ter- 
mes: Nom foui. (ignées promettons une foumi(fson (*r creance (incere pour la foy\ 
& fur le fait,comme noue n’en pouvons avoir aucune connoijfaucepar nous mef. 
mes, nous n’en formons point de jugement , mais nous demeurons élans le refftiï & 
le jtlence conforme à noFlre condition & no(lre efiat. Et fi nous n’avons pû en 
ces occafions executer ce qu’on nous a demandé, la pure vérité eft tclle,quc 
«•ce n’a jamais efté par un efprit de defobeïftanceà Monfeigneur l’ArcheveC. 
que Seau Roy, reconnoillant toutes ces puiflances de Dieu, 8 c eftant dans 
la refolution de mourir pluftoft que de commettre quelque aétion contre 
Tobeïflànce que tout le mode eft obligé en confcience de leur rendre. Mais 
que nous n’avos pû figner d’une autre maniéré que nous avons fait.i.Parce 
que les Souverains Pontifes &l’Eglife Vniverfclle n’ont dreiTé & décerné 
ledit Formulaire, & n’ont exigé cette fignature. 1. Que la Déclaration ou 
Edi<ft du Roy du 19 Avril dernier ne parle & ne fait aucune mentiondes 
Religieufes, & que nous fommes dans cét eftat. 3. Et enfin pour toutes les 
autres raifons contenues dans noftredit Atte Capitulaire joint à ce prefent 
A 6 te. Et ainfî ne nous reconnoiiïant par la mifericorde de Dieu ny héréti- 
ques ny defobeilfantes, nousavons juftefujetde protefter & nous oppofer 
contre, & à tout ce qui pourra nous eftre fait, ou que l’on pourra exiger de 
nous. Et en effet par le prefent ââe nous déclarons que dés à prefent, com- 
me dés lors, nous nousoppofons à routes les Ordonnances, Sentences, 
Arrefts, ludions, Sc Commandemens qu’on nous pourra faire de quelque 
autorité qu'ils partent 3 c émanent pour nous obliger à nous fenarer les 
unes d’avec les autres, & à ladite feparation qui pourra en confequence 
eftre faite d^toutes ou d’une partie de nous, comme aulli audelaiflemenc 
& abandon de noftredite Abbaye, Maifons & Monafteres de Paris & des 
Champs, & encore à l’eftablilfement qu’on pourra ou qu’on voudra faire 
d’autres Religieufes de noftre Ordre, ou d’un autre Ordre en noftredite 
Abbaye & en nofdites Maifons & Monafteres, foit pour un temps, fbit k 
perpétuité: pareillement à toutes les Eleftions, Nominations, & eftablillè- 
ment d'AbbefTes , Prieures & Officieres triennalles ou perpétuelles que 
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l’on voudra ou pourra nous contraindre de faire, ou que l'on fera fans no— 
ftre participation. Semblablement à toutes les réceptions de filles al’ha-< 
bit Sc à la profeffion qui pourront eftre faites, ou par une partie de nous- 
qui feroit reftée dans noldites Maifons, ou par les Abbelles, Prieures, Cffi- 
cieres, & autres Religieufes qui pourront y eftre cftabhes. Enlemble à' 
tous les Ades, confentemens,agréemens, Sc tolérances, voix adives & 
paffives que l’on pourra & voudra exiger de nous dans ces avions, Sc que 
nous ou quelques unes de nous pat contrainte Sc par foibletfe pourra don- 
ner, loit dans nofdites maifons , l'oit ailleurs, comme eftant tous lefdits' 
ades, confentcmens, agréemens, renonciations , padions, tolérances , Sc 
voix adives &paflives, faits Sc donnez par force Sc contrainte, & dans 
un eftat où celles qui les auront donnez , ne feront nullement libres & en 1 
voye de faire des ades volontaires. Proteftant contre toutes lefdites Or- 
donnances , Sentences .Arrefts , jufïions & commandemens , Sc de nous- 
pourvoira l’encontre d’iceux dans le temps que nous pourrons, par les - 
voyes de droit, comme nous ferions dés à prefent , & lors qu’ils nous fe— 
rontfignificz de vive voix ou par écrit , fi nous le pouvions ; mefmepro- 
teftons de nullité de tous lefdits eftabliflemens , eledions, nominations, 
réceptions, Sc admilTions d’Abeftes, Prieurez, G fficierc$& Religieufes, & 
encore de toutes ceffions,padions, tranfports, renonciations, confente- 
mens, acquiefcemens, & tous autres ades que l’on pourra exiger de nous 
6c que nous pourrions donner: Sc encore à toutes donations qui pourraient 
çftrc faites denoftredite Abbaye & de nofdits Monaftcres, & biens dépen- 
dans d’iceux. Et généralement de ce qui pourroit eftre fait contre chacune • 
de nous en particulier, ou contre nous toutes en general, ou contre noftre. 
dite Abbaye, Maifons Sc biens d’icelles : Proteftant d’abondant de nous 
pourvoir -à l'encontre de ce que deflus & de tous autres Ades non expri- 
mez par les prcfentes,& qui nous pourront préjudicier, dans les temps que 
nous le pourrons fans que le filence d’une ouplufieurs années puiffepalftr 
pour ratification ou confentcment tacite, & qu’il puifle nous nuire en cette 
oecafion, d autant que nous femmes contraintes d’en ufer de la forte, n’a- 
yant aucune voye de droit qui nous foit ouverte & ne le gardant que pat ‘ 
violence , & fans préjudice toutefois de tous nos droits, noms, raifons, & 
adions, lefquels nous refervons en temps Sc lieu. Et afin de pouvoir 
pourfuivre en noftre nom par tout où il fera necelTaire. Nous Abbefle, 
Prieure, Officieras & Religieufes fufdites faifons & conftituons noftre 
Procureur general , fpecial & irrevocable , que par nous toutes enfemble, 
M. N. auquel nous donnons pouvoir de pour Sc en noftre nom pre- 
fenter requefte devant qui Sc ainfi qu’il le jugera à propos , fe plaindre des 
violences qui pourront nous eftre faites , en demander juftice & repara» 
tion, plaider ,oppofer , Appeler , élire domicile, fubftitucr, & générale- 
ment faire pour nous & en noftre nom tout ce qn’il conviendra conformé- • 
ment à la proteftation cy-devant faite , laquelle conjoindement avec 1* 
procuration nous ayons faite & figné* en plein Chapitre aflemblé expitu-- 
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lairement aflêmblé an fon de la cloche , pour n’avoir trouvé aucun Notaire 
qui l’ait voulu recevoir, l&dic jour & an que dcfTus, figue de la Mere Abeflc 
& des Religieufes. 

A Vjourd’huy 14 d’Aouft 1664, Nous Prieure 8 c Religieufes de 
Fort Royal des Champs, fous-lignées capitulairement aflemblées au 
Ton de la cloche en la maniéré accoutumée, après avoir pris communica- 
tion & que d’abondant letture nous a efté faite par l’une de nous, des deli- 
berations, profeflions de Foy, proteftations, déclarations 8 c pouvoir cy- 
deifus efcrits& contenant quatre fcüilles cetuy compris, faits par noftre 
Mere Abbefle &nos Saurs les Religieufes de Port-Royal, par les raifons 
à plein y déclarées: Nous avons lefdices deliberations, profeflions de Foy, 
protections , déclarations & pouvoir confirmé te approuvé , confirmons 
■& approuvons par ces prefentes : Et pour cét effet nous faifons 8 c confti- 
tuons noftre Procureur general , fpecial , 8 e irrevocable que par nous tou- 
tes enfemble,ledit M.N. auquel nous donnons par ces prefentes,pareil & 
Jemblable pouvoir que celuy mentionné & déclaré cy-deflus. Fait audit 
Port-Royal des Champs, les an & jour fufdits fous nos feings, pour n’a- 
voir pu trouveraucunsTabelions & autres Officiers de Iufticequi ayene 
voulu recevoir ces prefentes fccllées du Sceau de cette Abbaye ,figné de 
la Mere Prieure , & des Religieufes. 

L Ors que l’Aébe precedent des Religieufes de Paris du m Aouft fut figné, 
il arriva une chofe remarquable qui fut écrite dés ce temps-là par une 
des Religieufes qui ont cfté depuis enlevées, en ces propres termes. 

Le 11 Aouft 1664. la Communauté cftant aflemblce capitulairement 
après la grande MelTe pour pafler l’Atte qui fut fait ce jour-là, & qui con- 
tenoit là profeffion de foy du Concile que toutes dévoient jurer lur l'E- 
vangile. Comme nous eftions rangées chacune en fon rang dans le Cha- 
pitre, & une tableau milieu, la Mere Agnez ouvrit le livre des S S. Evan- 
giles, qu’on devoir mettre fur la table, à deflein de voir ce que la provi- 
dence nous y feroit rencontrer. Et à l’ouverture, fans aucun choix, elle 
trouva levé & 17 chap.de S.Iean,oi\ on leur d abord ces paroles danslapre. 
mierepage Amen, amendico vobù , quia plorabiiù er flebitts vos , mandas 
a uum gau débit .... Non d'tco vobù quia rogabo Pairem de vobù: ipfe enim 
tâter amat vos y quia vos me amafhs . . . Ecce venit hora, & jam venit , 
vt difpetgamini unufquisque in propria, 8 c ce qui fuit . . . In mundo prejfu- 
ram habebiiù : fedconfidite, ego vici mundum. Et dans la deuxieme Jpage, la 
•priete que lefus Chrift fait à fon Pere dans le 17 Chapitre, afin qu'il unifie 
en luy tous ceux qu’il luy a donnez, & qu’aucun d’eux ne perifie. Cette 
•rencontre nous parut une efpece de prophétie, 8 e nous confirma dans la re- 
folutionde nous attendre atout ce que Dieu nous préparé .-mais avec la 
-confolation que ce feroit IESVS CHRIST qui furmonteroit encore 
-nnefois le monde ennous, parla vertu de fa grâce toute puiflànte, pour- 


3 4 .*? 


veu que nous demeuraflîons unies dans la charité qui eft noftre force.' 

L’unede nous, leut enfuite tout haut la profeflion defoy, toutes eftant 
à genoux en leur rang, dans un profond recueillement, 6c dans une grande 
attention, & en fuite noftre Mcre la première, 6c les autres par ordre le 
levèrent de leur place^, pour aller l’une apres l’autre mettre la main fur les 
S S. Evangiles, 6c biiier le livre, en ûgne qu’elles embralïoient 6c juroient 
tous les articles defoy dont elles venoient de faire profeflion, Iamais rien 
ne fut plus édifiant que cette ceremonie, qui fut faite avec une gravité 5c 
une dévotion toute extraordinaire. 


V. A&e du 21 Aoufti664. 

Contenant une protection contre la elefenfe verbale que Afon/èigneur 
V Arcbcvcjque leur fil ce jour- là de ne point approcher des Sacrement . 

Relation abrégé e de ce qui fe pajfa dans cette rencontre , tirée d’une 
plut ample que les Religieufiet drefierent ce jour- là mefme. 

L Eleudyzi Aouft 1664 dernier jour delà neufvainc que les Religieulès 
de Port Royal auroient faicc a la Sainte Elpine ,pour demandera 
Dieulafantcde Monfeigncur 1 Archeuelquc,il vint luy-melmc pour nous 
en apprendre desnouuellcs. 

Il arriua à midy 6c demy. 6c eftant monté au Parloir , après avoir efté à 
l’Eglile, il demanda à parler à toute la Communauté, laquelle s’eftanc 
x airemb!ée il leur fit vn aflez long diieours pour les porter à figner le For- 
mulaire qu’il finit par des menaces fi elles ne le faifoient. 

Il voulut enfuite voir toutes les Sœurs l’une après l’autre en commen- 
çant par la Mcre Abbclle, pour leur demander à chacune fi elle ne vouloir 
pas ligner; mais n’en ayant trouvé aucune qui ne luy témoignait ne le 
pouvoir faire en confcience , il en entra en vne tres-grande colere. Et 
quoy qu’il tuftditauparavant que la Communauté n’auoit que faire de 
revenir, il la fitr’aflembler, pour leur déclarer comme il fit, auec des pa- 
roles tres-rudes, qu’il les jugeoit incapables de la participation des Sacre- 
mens , 6c qu’il leur defendoit de s’en approcher comme en eftant indignes 
àcauledeleur opiniaftreté 6c de leur defobeïflance. Il ajoufta qu’il re- 
viendroitau premier jour pour y mettre ordre; Et aulïï toit qu’il eut dit 
cela, il tourna le dos 6c s’en alla fans qu’on luy pull rien dire; mais il écou- 
ta vn peu de temps à la porte du Parloir. 

Toutes ces pauvres Filles fe mirent aufli-toft à pleurer 6c à crier tout- 
haut. Les unes difoient que celuy dont on les vouloic feparer, feroit leur 
luge: d’autres qu’elles en appell ient au Tribunal de Icfus Chrift,ôc cho- 
fes femblables que l’exccz de la douleur peut faire dite en telle rencon» 


Monfeigneur l’Archeuefque ayant veu par la feneftré en defcendant, 
quilyavoit plufieurs perfonnes dans la court qui l’attendoient , & entr*- 
autres Madame N. il ne voulut point aller jufques en bas , mais il en- 
tra dans la chambre qui eft au délions du Parloir, où Tes gens vinrent luy 
ofrer Ton rocher, 8c luy apporter (on manteau. 

Fort peu après, il remonta au Parloir, où prefque toutes les Regicufcs 
eftoient encore, & il leur dit avec vne chaleur & une émotion terrible : le 
vous défend» fous peine dedefobeiflancede parler,ou davoiç aucune com- 
munication avec qui que ce foit du dehors, & ne penfez pas eftre fi har- 
dies que de contrevenir à cét ordre; car fi vous le faites, vous verrez ce qui 
vous en arrivera,& je vous apprendray s’il fait bon me defobeir. 

Vne Sœur luy répondit; qu’aprés la peine qu’il leur venoit d’impofer et» 
Its leptraiit des Sacremens, toute autre punition ne leur eftoit gueres (cn- 
fiblc, & leur paroiftroit peudechofe. 

LaMerc Abbefie voulut parler, mais au lieu de l'ccouter , il luy dit avec 
vn mépris horrible. Taifez vous, vous n 'eftes qu’vne petite opiniaftre , 8c 
une luperbe , qui n’avez point d’efprit, 8c vous vous mefiez de juger des 
choies à quoy vous n’entendez rien. Vous n’eftes qu’une petite pimbef- 
che, une petite fotte, une petite ignorante, qui nefçavezce que vous vou- 
lez dire. 11 ne faut que voir voftre mine pour le rcconnoiftre. On voie 
tout cela fur voftre vilage. 

Durant qn’ildifoit cela fes Pages 8c fes Lacquais qui eftoient montez 
pour luydonnerfon manteau eftoient àla portedu Parloir qui eftoit ou- 
verte, les feneftresl‘cftoientau(lî , de forte qu’on entendoir de la court 
tout ce qu’il difoit,parce qu’il parloir avec vne chaleur 8c vn emportement 
épouuentable. 

Quelques Sœurs luy voulurent reprefcnterl’injuftice qu’il leur faifoit, 
&luv demandèrent a£te de cetre Ordonnance. Il y en eut mefmesquiluy 
dirent qu’il y avoir dans le Ciel vn autre luge qui leur rendroit un iour plus 
deluftice. À quoy il répondit en ces propres termes : Ouy,ouy quand 
nous y ferons nous verrons, comme les chofes iront. 

On tafeha de luyfaireentendreque luy mefmcconnoiflbit bien l’inno- 
cence de celles qu'il traittoit fi mal. U répondit je vous l’ay déjà dit , & je 
vous le dis encore que vous eftes de fortconnes Rcligieufes, excepté que 
vous elles des opiniaftres ,du refteil n y a rien à reprendre en voftre con- 
duite. Vous eftes rres-vertueufes. Vous eftes pures commedes Anges ,8c 
©rgueilleufes comme Lucifer. Vous avez une opiniaftreté & une fuperbe 
de D'-mon. 

Quelques-unes ayant encore voulu témoigner leur douleur luy dirent, 
que la mort leur (croit moins dure que la privation où il les mettoit, 8c 
qu’il yen avoitafTcz pour en mourir. Il dit en s’en allant. Allez vous ne 
mourrez pas avant que de me revoir ; je vous répons que ce fera bien- 
tort. 

Ayant dit cela il defeendit en bas. Madame N. qui eftoit à l’enuée de 
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l’£glife, vint audrvânt de luy, & hiy témoigna la douleur qu’elle avoir de 
la maniéré dont il traitroit de fi bônes'Religieufes.U luy dit qu’elleseftoiéc 
dans une opiniaftreté infupportableY qu'elles avoient la pureté des An- 
ges, & la fuperbe de Lucifer, & luy recommença tout le refte de ce qu’il 
leur avoitdit, Scluy parla delà Mere AbbefTc avec le mefme mépris. 

Pendant qu il parloitainfi, les Religieufes allèrent à l’Eglife,on s’efl 
tans profternées, elles dirent le Miferere, le 1 6 Pfeaume , & quelques aa- 
tres’Prieres, qui furent tellement entre-coupées defoûpirs , qu’elles s’en, 
tendoient à peine prononcer l’une l’autre •, puis elles dirent Vefpres,8c 
suffi- tort après, l’une d’elles dreffa la proteftacion fuivante,que les Reli- 
gieufes fignerent, eftant aflemblées capitulairement. 


PROTESTATION. 

N O VS fous-fignées Abbeffe, .Prieure, & Religieufes duMonaftere 
de Port Royal du Saint Sacrement de Paris , aflemblées capitulaire- 
ment enfuite de l’Ordonnance verbale que Monfeigneur l’ Arcneuefque 
vient de nousfaire : Nous nous croyons obligées avant qu’il pouffe plus 
avant le deffein qu’il nous a déclaré qu’il avoir de nous punir avec toute 
forte de rigueur, ce qu’il prétend executerau premier jour -, de prévenir 
parleprefcnt A «Sic lelcandale quepourroient prendre de cette Commu- 
nauté toutes les perfonnes,qui ne fçauroientpas quel fujet on a de nous 
traitter comme des Religieufes qui feroient dans les derniers dércglemens 
& les plus horribles défordres,pour lcfqucls on a accouftumé de fupprimer 
des maifons de Religion; quoy que d'ordinaire on n’y adjoufte pas les au- 
tres durerez donc on nous menace, comme eft de nous excommunier & 
de nous feparcr les unes des autres, pour nous faire paffer une vie plus en- 
nuyeufe& plus pénible que la mort, qui eft le fupplice des criminels, 8C 
qui feroit pour nous noftre délivrance, dans la confiance que nous avons 
en l’extremc mifericorde de celuy qui fc nomme le pere de ceux qui nen 
ont plus fur la terre, & le luge des perfonnes abandonnées de tout fèconrs 
humain. Afin donc qu’on ne puiiïe ignorer le fujet que prend Monfei- 
gneur l’ Arche vefque de nous juger fans mifericorde, fur une matière où 
nous nous contenterions qu’il nous jugeaft par les réglés de la plus eftroite 
Iuftice : nous n’avons befoin que de rapporter le témoignage que luy- 
mefme a rendu de nous, après la vifite exaéte qu’il s’eft donné la peine de 
faire en ce.Monaftere le quatorzième Iuin de cette prefente année mil fit 
cens foixante -quatre, ayant déclaré dans l’Ordonnance qu’il nous laiffaa 
la fin de ladite vifite en datte du quinziéme Iuin mil fix cens foixantc-qua. 
tre, qu’il n’aVoit en fujet que de nom exherter à maintenir la régularité qu'il 
avait trouvée encette maifon, qn il na"l>oit autre chofe à noue ordonner que de 
faner le Formulaire comme il 1' avait commande par jon Mandement du fepliê- 
tr,e Juin de cette mefme année, C’eft donc le feul fujet fur lequel il n’a pas 
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cfté Satisfait de noftre conduite, parce qu’il n’a point voulu entrer dans les 
raifons deconfcience que nousluyen avons reprefentées de vive voix & 
par efcrit, avec toute for ce derefpedfc, qui nous perfuadent intérieurement 
que nous ne pouvons aiTurer parla fignature qu’on nous demande , les 
faits contenus dans ce Formulaire defquels nous n’avons aucune connoifi 
fance:& nous luy avons témoigné que hors cela,nous (ornes entièrement 
foumifes,pour tout ce qui concerne la Foy,à tous les jugemens de l’Eglife, 
& que nous ne réfutions pas mefmes d'en donner des marques publiques, 
par vne fignature conforme à nos fentîmens, que nous fifmes en effet en- 
fuite fur fon Ordonnance, S c que nous luy avons fait mettre entre les 
mains, dattée du dixiémeluillet , avec vn Aéte capitulaire datte du cin- 
quième du mefine mois, par lequel nous luy rendions compte avec beau- 
coup d’humilité de noftre difpofitïon & des raifons qui nous empefehoient 
de pouvoir figner en une autre maniéré, lefquels deux A<ftes ledit Sei- 
gneur Atchevefque receut avec quelque témoignage de bonté. Enfuite 
dequoy, fans qu'il foit arrivé rien de nouveau de noftre part, Monfei- 
gneur l’Archevefque s’efttranfporté aujourd’huy après midy en ce Mo- 
naftere,a fait comparoiftre noftre Communauté à la grille du Parloir, 
nous acommandé lous peine de défobeylfance de figner fon Ordonnance 
avec le Formulaire mis au pied, Sc dans le moment a voulu nous voir tou- 
tes les unes après les autres, pour demander à chacune en particulier à quoy 
elle fe determineroit. Et après nous avoir trouvé toutes vnies dans la ré- 
solution de n’expofer point le repos de noftre confcience, enfaifant vne 
chofc qui nous troubleroit pour toute noftrevie,dans la forte perfuafion 
où nous fomes que nous ofFencerions Dieu, en afleurant par cette fignature 
un fait que nous ne fçavons point,& qui ne paroift pas certain, 'puifqu’il eft 
fi fort contefté: Il a rappellé toute laCommunauré pour nous déclarer qu’il 
nous tenoit indignes de la participation des Sacremens dans cette défobeïf. 
fance,&qu’il nous defédoit d’en approcher.zt quoy que fon mécotentemét 
ait éclaté d’ vne maniéré fort eftrange, Sc en des paroles tout à fait injurieu- 
fès, il n’a pas laiifé, dans toute cette émotion, de nous déclarer publique- 
ment de nouveau, Que hors cela il nous tenoit de fort tannes Religieufes ,ejue nota 
efiions pures comme des Anges, mais ejne nous e (lions fuperbes comme Lucifer, & 
epinia/lres comme des Démons, dans ce refus cfue nom fai fions de luy obéir. Il s’eft 
retiré en nous menaçant que nous le reverrions bien-toft. Et comme il eft 
aifé de prévoir par ce commancement ,ce que l’on doit attendre de fon 
reftentiment dans lafuite: Nous en prévenons les effets funeftes par céc 
A&e , qui demeurera pour vn témoignage public , que nous ne fouîmes 
traittées avec une dureté fi extraordinaire pour aucun crime dont on nous 
accufe: Que Monfeigneur l’Archevefque a reconnu luy-mefme que nof- 
tre foy cftoit faine, noftre conduite pure, noftre régularité entière; & que 
la feule chofe qui le porte à nous traitter comme on pourroit faire les plus 
abandonnées, eft qu’ilatrouvé ennous trop defcrupule Sc de delicatefle 
<ds confcience, q ui nous fiait craindre d’afteurer par vne fignature publique 
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que nous croyons qu’il y a des hcrefies dans vn livre que nous ne pouvons 
lire, & dont nous n’entendons pas lalanguc. Que Dieu l'oit luge entre luy 
& nous, &que toutes les perionnes qui ayment la luftice portent coro- 
pafïïon à vne Communauté de cent pauvres Rcligieufcs, qui après avoir 
tout quitté pour s’attacher à Ibsvs CRiST.lont arrachées par une 
conduite fi violente du pied de fes Autels & bannies de (a Sainte Table; 
elles qui s’eftoient confacrées par leur inftitut particulier, à l’adorer nuit 
&j our dans le divin ‘‘ acrement donc on prétend les éloigner. Toutes les 
autres peines qu’on leur préparé encore,leur feront beaucoup moins fenfL. 
blés que celle-la. Mais plus elles fe verront accablées par vne perfècution 
que tout le monde fçait eftre l’effet delà haine que leur portent leurs en. 
nemis, qui cherchent depuis vingt ans l’occafion de les perdre ; plus elles 
efpereront que Dieu prendra leur defence, qu’il fera proche d’elles dans 
leur affl.éhon , & qu’il les en délivrera félon fes promeHes,aprés qu’il les 
aura aftez purifiées par de fi rudes efpreuves* C’elt de cette efperence que 
nous nous confolons dans noftre douleur. Et quoy qu’il foitvray que nous 
n’attendons prefentement juftieequede luy (eul,nous ne laiderons pas au- 
tant &: auffi-toll que nous le pourrons de nous pourvoir par toutes les 
voyes poffibl. j s, & devant tous les Tribunaux oil nous pourrons avoir 
accez, laifiant à Dieu lefuccez de toute cette affaire, où nous ne nous 
fommes engagées . que par l’amour que nous portons àfaloy 8c à la fin- 
ceritéChrefticnne.fans aucun mélange d’intereft particulier de vanicé,de 
prefomption , & d’attache à fouftenir aucune oppinion : qui font les choies 
dont omnous accufe, 8c defquelles devant Dieu nous ne nous reconnoiC. 
fons point coupables. En témoignage dequov , & afin, comme nous l’a* 
vonsdic^fue perfonnene prenne fujet de fcandale delà difgrace où l’on 
nous verra tombées, & qu il refte une marque de noftre union avant les 
feparations que l'on nous menace de faire parmi nous; Nous avons figne 
le prefent atte de noftre plein gré & de noftre propre mouvement , fans 
aucune induéfcion. Fait en noftre Monaftere de Port Royal de Paris, ce 
vingt-vniémed’Aouft mil fix cens foixante quatre. Signé,delaMere Ab- 
beffe 8c des Religieufes. 


V I. A< 5 te du 27 Aouft 1664. 

Contenant la relation ou procès verbal de ce qui s'eftpajfè le 26 dans 
l’ enlevement violent & fcandaleux parvoye de fait & fans aucune 
Sentence , des Meres de P R, & d'autres Religieufes , au nombre 
de douze, & dans l’intrufon de 6 Reliai eu fes d'un autre Inftitut » 
avec un Acte de proteftation & d'appel de ce procédé. 

C E jourd’huy 1 6 Aouft 1664 , furies deux heures après midy, Monfêi- 
feigneur PArchevefque eft venu cnnoftre Monaftere cftant accota- 
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pagnéde n Ecclcfiaftiques, entre lefqüels eftoient M. de la Brunetiere 
grand Vicaire, M. l’Official, M. Chamillard, fes Aumofniers, fon Se- 
crétaire, M. Roger Notaire Apoftolique, 6c quelques autres, M. le 
Lieutenant Civil, M. le Prévoit de l’Ifle, M. le Chevalier du Guet 
avec des Commiffaires, Exempts & Archers en mefme temps, 6c ont in- 
verti la court du dehors, & s'y font rangez le moufquet Cur 
9 >e auroit fait une armée. L’une de nous a demandé à M. 
ff quand il fut entré, qui eftoient ces Meflieurs, à quoyil a répondu qu’il 
eftoit vray que défaire venir M. le Prévoit de l’lfle, & M.lc Chevalier du 
Guet, c’eitoit nous traitter en mauvaifes filles, &d‘une maniéré très dure. 
Monfeigneur l’Archevefque eft allé d’abord à l’Eglifeavec ces Meflieurs 
&des Dames qu’il avoit amenées pour conduire dans des maifons eftran- 
geres celles qui eftoient les gardes fidelles & le trefor de la noftre; pen- 
dant quoy il a envoyé un de fes Aumofniers au Parloir dire à noftre Mere 
d’aller ouvrir les portes à Monfeigneur l’Archevefque, &à ceux qu’il ju- 
geroit neceifaire. bile luy a demandé, qui eftoient ces perfonnes neccllai- 
res, a quoy il a répondu que ce n’eftoitpas àluyàle fçavoir; mais que 
Monfeigneur l’Arcncvefque luy ordonnoit d’ouvrirla porte. La Com- 
munauté s’eft donc aflembléeàla porte des Sacremens. Monfeigneur 
eft entré avec les douze perfonnes fufdites, & a ordonné que la Commu- 
nauté fuit au Chapitre. Y citant aflemblées il nous a reprefenté d'abord 
l’extremité delà douleur où ileftoit reduit,d’eftre oblige d’ufer de remè- 
des extremes pour guérir le mal extreme qu’il avoit trouvé dans cette Mai- 
fôn ( qu’il fait tout confifter dans le refus de fouferire le Formulaire ). 11 
nous a reprefenté la patience dont il avoit ufé envers nous, nous ayant 
donné fix femaines depuis que M. de la Brunetiere nous eut apporté l’Aétc 
de fa vifite,c’eft adiré deux mois entiers depuis la publication de fon Man- 
dement. Il nous a pris à témoin qu’il nous avoit traittées avec toute forte 
de bonté, & pluftoft en nous priant qu’en nous commandant, luy qui eftoit 
noftre Archevefque & noftre Supérieur, jufqu’àleudy dernier u du mois: 

Qu_* ayant lieu de croire qu’aprés tant de temps 6c de deliberations nous 
citions dans une refolution ferme 6c arreftée,& où nous demeurerions tout 
lereftede noftre vie, à moins que Dieu nous éclairaft de fa lumière, & 
nous touchait par fa grâce; il avoit ufé de commandement, & fous peine 
de defobeïflance. Mais qu’eftant toujours demeurées dans noftre opinia- 
ftreté il avoit efté obligé de prononcer une Sentence * qui fans doute, * c ' f A 
nous avoit efté très pénible 6c très affligeante, puis qu’elle le luy avoit 
aufli efté àluy-mefme, parce qu’un pere nefçauroit fairedemal àfesen- tu 'n a . 
fans fans lereflentir vivement, qui eftoit de nous juger incapables & in- ai,x Sa 
dignes des Sacremens. Et en deuxième lieu, comme il avoit fnjet P“>“‘ 
de croire que c’eft les perfuafions des perfonnes eftrangeres qui non > met- dti . Sa ‘ 
tent dans ces fentimens, il nous avoit ordonné de ne voir perfonne du de- TypcI 
hors, 6c nous avoit promis de revenir dans peu pour ofter celles qu’il ju- utu, r. 
geroic convenable. Jiflcjiu 
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Puis eflevant fa voix il nous a dit : C’eft aujourd’huy mes cheres. 
Sœurs, que je viens executer ce deflein , voicy .celles que je prétends 
ofter, qu’elles écoutent s’il leur plaift attentivement. La Mere Mag* 
dclaine de Sainte Agnes: La M. Catherine Agnes de S. Paul : La foeur An- 
gélique Therefe qui ira avec fa tante, la Mere Agnes eftant infirme, &c 
t%ac^np> (jilieîJeagrand befoindela fœur Angélique Therefe, je luy veux 
.|Nl|MhMMnP n ^ 0 ^" 0n : La Mere Marie Dorothée de l'Incarnation* 
La fœur Marguerite Gertrude : La fœur Marie de Sainte Claire : La fcetfll 
Françoife Louïfc de Sainte Claire : La fœur Angélique de Saint Iean : La. 
fœur Agnes de la Mere de Dieu : La fœur Magdelaine de Sainte Candide: 
La fœur Anne de Sainte Eugénie: & la fœur Heleine de Sainte Agnes-, auf.. 
quelles j'ordonne de fe retirer & de demeurer dans les maifons où on les. 
conduira jufqu’à nouvel ordre. 

Auili coft après que Monfcigneur a eu achevé ces mots, noftre Mere luy 
a dit rMonfeigneur nous nous croyons obligées en confcience d’appellcr 
de cette violence, & deprorefter, comme nous procédons prefentement, 
de nullité & de tout ce que l’on nous fait & qu’on nous pourra faire. La 
Communauté s’eft jointe à cela endifant toutes d*unc voix. Nous en ap- 
pelions Monfeigneur,nous proteftons, nous proteftons. Quoy, a répondu 
Monfeigneur, vous appellerez de voftre Archcvefque ? Voyez, prenez 
garde àvous,vous n’en faites que pis vos affaires. le me mocque decela; 
proteftez, appeliez, faites ce que vous voudrez, mais vous m’obeïrez. 

Nous nous femmes jettées à fes pieds pour luy demander mifericorde,' 
&luy reprefenter l’excès de la violence qu’il exerçoit fur nous, luy difanc 
qu'il nous rendoit orphelines, qu’il donnoit le coup de la mort à la Mere 
Agnes, âgée de 7$ ans, & qui depuis deux ans a eu trois attaques d’apo- 
plexie, Sc que c’eftoitluy mettre le poignard dans le fein; que Dieu juge- 
toit au jour du jugement celuy qu’il portoit contre nous, & qu’alors noftre 
innocence feroit reconnue. Il s’en eft moqué encore endifant : Ouy, ouy 
nous verrons quand nous y ferons qui aura raifon de vous, ou de moy. 

Il s’eft mis enfuite en colere de ce que nous autres pauvres délaiftees 
nous nous allions jetter entre les bras de nos cheresMeres pour leur dire le 
dernier adieu, en les embrallànt pour ne les peut eftre plus jamais revoir, 
de forte qu’il a fait fortir du Chapitre où nous eftions, celles qu’on dévoie 
enlever, & les a fait entrer danslecœur. 

Ces heureufes viâimes ont donc cfté s’offrir dans le Temple eftant de- 
meurées en prières dans l'Eglife, & nulle de nous ne s’eft ofée joindre à 
elles; mais nous fommes toutes demeurées ou dans le Chapitre avec ces 
Meilleurs Ecclcfiaftiques , ou dans le veftibule en prières. Pendant cec 
efpace de temps qui a efté très conftderable, Monfeigneur l’Archevefque 
a parlé allez long temps à la Mere Agnez. Nousnefçavons point ce qu’il 
luy a dit, mais fur la fin il a demandé de nouveau ma fœur Agnes de la Me- 
re de Dieu qu’il avoit déjà demandée plufieurs fois; & commeellena pdl 
û toft venir, eftant allée accommoder quelques hardçs qu’elle n’avoie 
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garde de tenir preftes,ne s’cftant point attendue à cela. Monfeigneur l’Ar- 
ohevcfque a dit en colere :Quoy ne veut-elle pas venir ?On a aflèzuféde 
douceur, il eftremps d’agir d’une autre maniéré: li elle ne vient debon 
gré,on la prendra a quatre par les pieds & par la telle, & on la fera bien for- 
tir de force.. 

Enfuite ma foeur Angélique de Saint Iean l’a fupplic de leur vouloir don- 
ner leur obeilTance pour fortir. Il luy a répondu; le vous la donne, puisque 
je vous le commande. Elle la luy a demandée par écrit. ObeïfTez, luy a-t-il 
dit: C'eft voftre Supérieur qui doit avoir voftre obeilTance, & les Religieu- 
fe * à qui on ordonne de vous recevoir. Il a témoigné eftre très fatisfait 
delà maniéré forte, mais pourtant très refpeétueufe, dont la fœur Angé- 
lique de Saint Iean a agy en cette occafion, & il a dit: voila vraiment obéir: 
voila comme je veux qu'on le farte: c’eft fortir en bonne Religieufe. 

Cependant ces Meilleurs parloient à plufieurs de nous pour nous ex- 
horter à figner.Monlieur N....... adit à unedenous : En vérité j’ay pi- 
tié de voftre eftat, il eft rude, il eft pénible je l'avoue-, mais obeïlTez au 
nomdeDieuj&chofes femblables. Après luy avoir répondu le plosfuc- 
cintement qu’elle pût, 8c en s’appuyant toûjours fur fa confcience, elle 
luy dit: Sans mentir, Monlîeur, ce traittement eft bien rude, & je vous 
avoue qu’il me femble que c’eft aujourd’huy que je fais profelîion, puis 
qu’en effet j’offre à Dieu un facrifice bien plus entier, mais bien plus pe- 
jnible que celuy que je luy avois fait au jour qu’il me fit la grâce de luy- 
.faire mes vœux.. Quoy,Monfieur,nous arracher les unes des autres, & fai- 
re fouffrirune violence fi extreme à la Mere Agnes dans l’eftat oû elle eft! 
Au moins, Monfieur, qu’on luy donne fes trois nieces avec elle. Il répondit 
lés larmes aux yeux: IevousalTureque j’avois fort prié Monfieur l’Ârche- 
Yefque delà lailfer céans, ou de luy donner fes nieces, mais il ne veut rien 
écouter.. 

Comme on appelloit les Sœurs pour les faire fortir, la fœur Françoife 
Claire a efté appellée.On a dit àMonfieur deParis qu'il ne l’avoit pas nom- 
mée au Chapitre; que c’eftoit fœur Françoife Louïfe de Sainte Claire.. 
Il a répondu qu’il s’eftoit mépris, & que c’eftoit fœur Françoife Claire 
qu'il vouloit mettre dehors. Elle a comparu aufli-toft, & a reprefentéA 
Monfieur l’Archevefque qu’eftant Celleriere,elle ne pouvoir fortir li. 
promptementfans mettre le peu de bien de la maifon dans une entière con- 
fufion. ElleTafuppliédeluy donner aumoins deux heures detemps pour 
mettre ordre à les affaires, & de luy permettre d’emporter avec elle lès 
comptes. Pourquoy, luy a répondu Monfieur de Paris, n’avez vous pas 
mis ordre à vos affaires ; Parce ,Monfeigneur, a-t-elle répliqué, que je ne 
m’attendois pas, n’eftant nullement confiderable dans laMaifon, que l'on 
duft jetter les yeux fur moy pour m’en faire fortir. Vraiment ouy, a dit M- 
deParis, ceferoitbienpenler à ce qu’on a afiàire,de vouloir mettre ordre 
au mal qui eft dans la Maifon,fans vous en ofter, vous qui elles Celleriere^ 
Car jç vous protefte que fi yous ne failiez point de mal de faire ce que vous' 


faites, j’en fcrois un ttcs grand de faire ce que je fais; & fi vous n’eftes polfle 
.mauvaifes, je fuis très méchant de vous traitter comme je fais. 11 l’a ren- 
voyée enfuite, & a dit. le me feray donner éclaircilïemenc fur ce nom de 
.fœur Françoife Louife, il en faut mettre une autre à la place prefentement. 
On l’a funplié d’y vouloir mettre ma fœur Anne Cecile, qui iervoit noftre 
Mere, afin qu’elle puft aller avec elle. Il l’a accordé, quoiqu’il l’eût re- 
fufe auparavant^ neanmoins nous venons d’apprendre qu’elle n’eft point 
avec noftre Mere, de forte qu'elle ne fe trouve chalTée de fon Monaftere 
que par liazard fans aucune raifon,& feulement pour accomplir le nombre 
.de douze; Moniteur de Paris ayant dit en écrivant fon Catalogue, que 

Î iuand il avoit dit une chofe, il fallait qu’elle fuft, qu’il fça voit ce qu’il fai- 
oit, & qu’il n’auroit jamais le démenti. 

Noftre Mere eftant fur le pas delà porte pour fortir, elle fupplia très 
humblement Moniteur de Paris de luy dire où ellealloit. Mais aulieu de 
le luy dire, il l’a prit fort rudement par l’épaule, & luy dit avec dureté :aU 
. lez, allez, fortez, il fufHt que je le fçaehe. 

Nos chcres Meres & Sœurs eftant forties en cette'manierejMojifeigncur 
l’Archevefque nous aordonné de retourner au Chapitre, oit il nousalaie 
attendre très long temps, eftant dansl'Eglife à parler à ces Meilleurs les 
«ns après les autres. Enfuite dequoy il eft entre. Mais à peine avoit il die 
trois paroles , qu’on luy eft venu dire que l’on frappoit à la porte des 
. Sacremens. Il eft fortiaullî.toft dans l’Eglife du dehors pour parler à M. 
le Lieutenant Civil qui le demandoit, pendant quoy nous avons dit None. 

Sur la fin de NoneMonfieur l’ Archcvefqve eft rentré, & après luy Mon- 
. fieur leLieutenantCivil &fon Laquais qu’il a prié que l'onhft entrer pour 

Î »orterfarobbe, parce qu'il eftoit fort incommodé, Monfteurle Preuoft de 
’llle, M. le Chevalier du Guet, des Exempts & des CommifTaires. Mon- 
feigneurnous a demandé s’il n’y avoit pas des portes de derrière dans les 
Iardins. Nous l’avons alluré que non. Il a dit qu’il vouloir les vifiter& en 
voir la clofture, ce qu’il a fait accompagné de tous ces Meilleurs, qui 
eftoient au nombre de 15 , & deplufieurs d’entre nous. Ils ont regardé 
tout exa&ement, & ils n’ont pointtrouvé la porte qu’ils cherchoient. 
jAyant rencotré lelardinier,il apafle fans luy rien dire:mais M .Chamillard 
Juy ayant dit vn mot à l’oreille, il s’eft retourné & l’a fait appeller , & luy 
ayant dit qu’il eftoit plus propre à porter l’efpée qu’à bêcher la terre, luy « 
„ ordonné de ne pas coucher céans le lendemain. C’eftvn Anglois quiaefté 
obligé de quitter fon pais pour la £by & qui nous a ferui par pieté, & lans 
la veuë d’aucun intereft depuis 11 ans. La clofture ayant eftevifitée, vne 
. Sœur ancienne luy a demandé s’il l’avoit trouvée en bon ordre? Il luy a dit: 
ouy, tout eft fort bien & fort régulier. 

Corne l’on fortoit du jardin, vne autre Sœur ancienne s’eft mife à genoux, 
;& a dit à Monfeigneur l’Archevefquc, qu’ayant fait une pénitence aufli 
.rude, qu’eftoitla leparation de ce que nous avions de plus cher au monde 
•par la fordc.de nos Meres,il nousj>crmift d'approcher des Sacremens pour 


: y-trou ver noftre c6nfolation.ll luy a répondu: Oiiv, pourveuqtievcusrc- 
rlionciczàl’opiniaftretéfieà l’enteftemenr. Elle lnya répliqué : Pour cela 
•Monfeigneur j’y renonce, fie je ne fouhaite que de plaire a Dieu.de faire 
/a volonté, & de la fuivre en toutes choies. La dclTiis Monlleur Chamillard 
eft venu interrompre, en difant qu’il faloit garder cela pour le Chapitre. 

. Ils font donc fottis dû jardin, Moniteur le Lieutenant Civil fie ces Mcf- 
fieursnous vodoient faire compliment &nous faire palfer apres Monfci- 

Î ;neur,& demeurer feuls après nousrmais une de nous a pris la parole, & les 
upliez de trouver bon que nous demeuralfions & dans les réglés delà civi- 
lité dedans celles delà régularité, qui ne nous permettoienr pas cela. Ils 
font donc paflez, & Monfieur de la üruneticre s’eft approché d'une de nous 
•pour luy parler ficl’exhorter. Et comme l’on eftoit déjà proche du Chapi- 
tre, elle luy aditqu’il luy fembloit qu’il n’eftoit pas necellaire que Mon- 
/iéur le LieutenantCivil, Monfieur le Chevalier du Guer.fic ces autres Mef. 
/îeurs fuirent prefens au Chapitre, lia répondu : le m’en vay prier Mon- 
iteur l’Archevefquedelesfairererirer:Etmefmcjecroyois qu’il fufKfoit 
fort que nous fullîons prefens Mofieurl’ Official fie moy, le Notaire Apof- 
tolique, le Secrétaire de Monfeigneur, & fes Aumofniers, fie moins que ce- 
la mefme. Ce que Monfieur le Cheualier du Guet ayant entendu, il luy dit: 
-Non,non,nousfortirons. Helas! il n’eftoit pas befoin de nousrCe font des 
agneaux. Enfuite Monfieur de la Brunetiere a parlé fort bonnement à l’u- 
ne de nous, fie encoreplus- un antrejEcclefiaftique qu’elle croid eftre Mon- 
teur l’Qffitial.quiparoiiroitforttouché, 8c quimefme a prié Dieu alTez 
Jong-temps à deux genoux. Et enfin nous avons la cortfolation d’avoir veu 
Monfieur le Grand Vicaire fie ces autres Ecclefiaftiquei, méfier leurs lar- 
mes avec les noftrea. 

Monfieur leLieutenant Civil Se les antres Séculiers eftansfortis, Mon- 
' feigneur l’ArChevefque ôc les autres Ecclefiaftiques font demeurez dans 
l’avant- Chœur à parler aux Sœurs, toûjoursd’obeïftance 8c de fignaturefic 
par lagraccdeceluyqui accomplit fa loüauge par la bouche des enfans, 

• elles onttoutes tiié du bon trefor de leur cœur, des paroles pleinesde la vé- 
rité fie de la fincerité Chreftienne^qui eft le trefor des Iuftes. Mais cela ie- 
roittrop long à dire, 8c ne fe pourroit pas mefme;chacune difant fon petit 
mot, fans que cela fepuifle. bien remarquer. 

L’on eft demeure ainfi eaviron une heure, pendant lequel temps Mon- 
feigneur a témoigné une impatience extraordinaire de voir que les Reli-' 
gieules de Sainte Marie ne venoient pas. Et ayant fait ouvrir la porte il a 
demandé à fes gens,par qui ils les avoiencemioyéquerirî Ils ont répondu 
quec’cftoitparunLacquais. Par un Lacquais ,s’eft-il écrié. Qu’on y en- 
voyé tout à l 'heure quatre hommes, fie qu’on ne cefle d’y envoyer homme 
fur homme jufqu’à ce quelles viennent. Quoy donc, ne pourray- je venir 
à bootde ce que je voudray? Que celaeft bizare ? qu’elle bizàrerie? Ayant 
faitfermerlaporte.il s’eft promené dans l’avant- Chœur. Onluyapre- 
ienté fon fauteuil. Il aditqu’il nevouloitpoints’afièoir. Il eft aile à l’ea- 
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trce du Cloiftre , oi\ ayant trouvé deux ou trois de nos Soeurs conuerfes qui? 
pleuroient,il leur a dit avec beaucoup de mépris : Taifez-vous, ne pleure»* 
plus , vous n’en avez pas de fujec ; on ne vous a ofté vos Meres , que parce 
qu’elles eftotent des dcfobeïftantes & des rebelles. Onvousendonnera- 
d’autrcsàlaplace qui les vaudront bien. 

Enfin le carrolTe qui amenoic les Filles deSainte Marie, eftant arrivé.Mon- 
feigneura ordonné qu’on ouvrift la porte des Sacremens : & aufll-toft la 
Mere Eugenies’eft prefentée avec les cinq autres Religieufes. Si-toftque 
nous les avons veucs, 8c comme elles eftoient encore fur le pas de la porte, 
nous avons demandé àMonfeigneur en quelle qualité il vouloit que nous • 
les receullions. Il nous a dit de les faire entrer 8c de ne nous mettre point 
en peine de cela. Nous avons protefté que nous ne pouvionsiles recevoir 
comme Supérieures, & nous nous fommes toutes d’une voix portées pour 
appellantes. Il nous a dit une parole comme fe raillant de cela,& les a fait 
entrer en nous difant d’aller au Chapitre, où nous nous fommes rangées- 
auflî-toft dans les premières places, afin qu’elles ne s'y pufiènt mettre. .Et 
lors Môfeigneur nous a dit,que nous ne pouvions pa's aouter, après ce qu’il 
venoit defaire,quel deflein il avoir en faifât venir laMereEugenie:qu’aySt 
ofté la Supérieure de céans, il eftoit de fa charge 8c de fes foins de ne nous 
pas laifter fans conduite; & qu’ainfi ilnousdonnoitla Mere Eugénie pouc- 
Superieure. 

A ces mots nous avons toutes dit que nous rte pouvions là recevoir en-, 
cette qualité, en ayant une: & que de plus cette Mere eftoit d’un Inftitut: 
qui n’avoit nul rapport avec lenoftre, & félon lequel mefme elle ne pou-' 
voit eftre Abbeffe. Et avons encore protefté de nullité, &appellé. Il nous 
a fait taire en nous ordonnant de l'écouter; depuis nous a dit de iuger nous 
tnefmes s’il eftoit poftibte de laifter un corps (ans chef. Nous luy avons dit 
que nous en avions un,& que nous n'en connoiftionsjpoint d’autre. Enfuite 
nous luy avons reprefentc qu’elle ne fçavoit pas mefme nos règles. A quoyx 
il a répondu: Vous luy apprendrez,elle eft allez intelligente pour les fçavoir 
bientoft. Il nous a encore impofé filenceen nous di(ant : Prenez garde à 
vous; vous voyez ce que ie viens de faire, i’en pourray bien faire encore 
autant, & defiler ainft peu à peu . Puis il nous dit beaucoup de louanges de 
la Mere Eugénie, pendant lcfquelles Moniteur de la Bronetiere, & un 

autre Ecclefiaftique . . ont toàlours parlé à 

une de nous;âccc dernier luy adit.-MachereSœur, ma Mere confolezvonsÿ 
cela nedqrera pas, ie vous en afliire; Monfeigneur à efté obligé d’ufer det 
cette violencermais, croyez-moy,il eft bourrelé; il en eft plus crucifiéqoe 
vous dans le fonds de fo n ame. Elle luy a répondu : aftûrement Monfieur 
ielccroy.Car pour nous, par la grâce de Dieu, le trouble n’eft que dans 
nos fons; mais la paix eft dans le fond de noftre coeur, & noftre confcience 
eft eu repos. Mais (ans doute, Monlieur,ce trairtement eft terrible. Il luy a 
dit^prenez un peu de patience; cela ne durera pas, c’èft une violence, mais 
croyez ce que ic vous dis,ccla n’aurapas de fuite. Au refte la Mere Euge- 


meeft tres-capable, & a beaucoup de vertu. Cette Sœurjuy a dit: Mon- 
iteur jene touche point à cela), je lecroybien 6c le veux 'croire ; mail 
Monfieur, quelques talens qu'elle ait.il font pour les autrcsôcnon pas pour 
nous, qui n cftant qu’un corps ne devons aufïï avoir qu’une tefte, Il lu» 
a dit : Mais cen’eft pas pour Superieure.c'eft feulement comme tefmoin 
ou tout au plus comme Commifflaire. Elle luy a répliqué : Sijvous eftieê 
Arche velque, Monsieur, 3c que vous nous affleurafllez qu’elle ne nous eft 
donnée que comme témoin, cela nouspourroitfatisfaire : mais vous ne 
1 cites pas. Vous me parlez à l’oreille , 6c Monfeigneur parle publique- 
ment & hautement d'une autre forte. Ainfi, Monfieur, fi vous a vez quel- 
que bonté 8c quelque compaflion pour nous, priez-le de nous donner cet* 
te alleurance par efcrit. C’eft une chofe ordinaire, 5c qui eft/elonlcs for- 
mes delà Iuitice; fur tout en des affaires de cette importance. Il m’a ré- 
pondu vous avez raifon , mais jamais en nulle affaire Monfeigneur ne veut 
garder cette formalité. Il veut que l’on fe fie à fa parole, 5c on le fait fans 
peine; car jamais il ne manque à fa parole, 5c il manquera encore moins à 
celle qui! vous donne ; car cette affiiire luy fait plus de peine que jene 
vous puis dire. Et puis le procez verbal que vous devez faire.Ôc quil fera, 
doit fervir d’a&e. . 1 * 

Enfuite Monfeigneur a appellé la Mere Eugénie, & luy a ordonné de 
prendre le foin de la Communauté, 6c d’exercer toutes les avions de Supé- 
riorité ; 6c que parce quelle ne pourroitpasfuffireà tout ,il luy donnoit 
le pouvoir de choifir desOfficieres comme elle le jugeroit à propos; puis fe 
levant, il la fait mettre dans lefiegemefme où il s’eftoic mis.La plufparc 
des Soeurs fefont retir ees,& font (orties du Chapitre auflï-toft : Et il acon- 
tfaint quelquesnines de celles qui eftoienr demeurées, de la baifer, en leuç 
prenant la tefte, 5cleurdifant : faitescelapourl’amourde roov.baifczla 
bonne Mere. . 1 

Pendant celacet Ecclefiaftiquea ditencoreà la mefme Sœur : Ayez pa* 
tience, tout cela n ira pas loin : mais fi vous pouviez faire taire ces Meres, . 
jAnn qu elles laiiraflent parler Monfeigneur. Car , voyez-vous, je lecon- 
«ois. Plus vous luy en direz, pis ce fera : parce que vous le mettrez en 
colere. Elle luy a répondu : Monfieur, l’eftat fi affligeant , 8c l’extremitc * 
°ul on eft', fait parler fans le vouloir : 5c affleurement, Monfieur, vous . 
cites afflezjufte, pourvoir que cen’éftpas fans raifon. Il luy a dit : le ne 
dis pas qu’on ne parle point ; mais de peur de le fâcher , attendez qu’il aie 
parle, 6c puis dites vos raifons :moy-mefme, lorsqu'il aura celle, je vous* 
teray parler, 5c le prieray de vous écouter. Elle luy a dit : Après tout, 
Monfieur, vous fçavez par quelles perfonnes ces bonnes Filles font con- 
duites. Il luy a fait vn ligne de tefte, puis après a dit : ho pour cela.' jamais 
on ne permettra quelles introduifent icy des Iefuites. 

Monfeigneur voulant juftifier l'IntroduAion de ces Religieufes dans 
noftre maifon il nous a dit , que la Merede la Fayette avoit eftémife 
en quelques mailons, 5c encore depuis peu à l’Afflomption. Surquoy Mi 
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de la Brunetiere a dit à cet Ecclefiaftique : O Dieu! il y a bien de la diiffè- 
rence, l’ AflTomption c’elfoit * * * *, ho! a répondu cet Ecclefiaftique,* ***. 

M r Chamillard a fait enfuite fouvenir à M.l* Archev.de ce qu’on avoir 
propofé dans le jardin touchant les Sacremens,& nous nous fommes mifes 
à genoux, pour luy faire la mefme priere. A quoy il a répondu : le leveux 
bien, pourveu que vous ne (oyez pas dans la volôté déterminée de demeu- 
rer dans la difpoiîcion ou vous elfes ; mais que vous louhaitiez de connôif- 
tre la vérité, tic la volonté de Dieu. Cette Soeur ancienne , qui luy avoit 
fait la propofition, luy a répondu: Que c’eftqitnoffre unique defir de con- 
noiftre la ueiité, & dedemeurer ferme en elle. Il a répliqué : Mais qu’ea- 
tendez-vous par ce mot de vérité ? le pcnfe que c*eit le nom que vous 
donnezjà voftre difpofition. Vous voulez bien prier Dieu: mais fi c’eft 
dans cette refolution fixe & arrcftéede demeurer telles que vous elfes, à 
quoy vous fervirontvos Prières? Hé bien, je laille cela àMonfieurCha- 
millard. Confultez-Ie,propofe* luy vos doutes, avec autant de confiance 
que vous devez -, car je penfe que vous devez rcconnoiltre la fuffifance.Et 
certainement, fi vous préfériez vos lumières aux Tiennes , vous feriez dans 
▼ne horrible prefomption. & dans le plus mauvais état quepuifTent clfre 
des Religieufes. 

Là delTus Monfieur Chamillard a pris la parole , pour nous prefier de 
ligner. A quoy plufieurs ont répondu : que pource quielf de luy donner 
efperance, que nous changerions , nous ne le pouvions ; & que nous ne 
le ferions jamais avec la grâce de Dieu : que nous luy avions dit cent fois 
«os raifons. M.dc la Brunetiere a commencé auflî à exhorter fort vne 
de nos Sœurs à ligner par obeiilancc:Mais il l’a alTeurée en mefme temps, 
qu’il ne pretendoit pas par là toucher à la doéfrine de Saint Augultinj 
citant & ayant toûjours elté pour la grâce efficace. 

Monfeigneur a fait enfuite appellcr la Soeur Françoife Claire, à laquel- 
le il a ordonné de rendre fes comptes au plutolf à la Mere- Eugénie, & de 
£ê tenir preft e pour s’en aller, elfant de celles qui elfoient nommées. 

Onelf enfuite forti du Chapitre. Les Religieufes de Sainte Marie fooll 
demeurées dans le Chœur, &nous fommes allées dans l’avant. Chceur 
avec Monfeigneur, & les autres Ecclefialfiques. Ex Monfeigneur ayant 
pris vne de nos Sœurs par le bras, luy a dit : O 9a , ma bonne fille , enten- 
dez raifotiÿfaites cela pour l’amour de moy (car c’eltfon terme ordinaire ) 
ObeïfTez: Recevez la Mere Eugénie -. Elle ne demeurera pas long-temps. 
Il a falu donner cela à la violence de vos ennemis. 

Il ena pris vneautre,l’afaitapprcchercontre‘luypour luy-parler à l’o- 
reille, & luy ayant mis la main fur l’épaule, il luy a témoigné bien de l’af- 
feékion, & luy a dit qu’il la vouloir traitter favorablement; &: que pour 
ccla.il ne l’avoit pas oftée de la maifon. Elle luy a répondu : Monfeigneur, 
après que vous m’avez ofté ce que j’yavois de plus cher , je ne puis regar- 
der comme vne fa veur d’y cftre laiflèe avec les perfonnes que vous y vou- 
iez meure. Et après qualque difeour s elle luy a dit : Monfeigneur nous rc« 
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cevons aujourd’huy la Religieufc que vous eftabliîTez , parce que tous 
Commandez qu’on la reçoive, encore que nous en ayons appellé, &que 
nous periîftions en noftre appelj fans rendre aucun autre jugement , vous 
contentant de commander, quoy que sous ne lepuifficz faire après noftre 
appel. Illuy aditvous elles folle d’appeller , voftre appel ne lert de rien. 
Elle Iuya dit : Vous fçavez fort bien, Monfeigneur, que la première 
Commiftion que vous avez donnée à cette Religieufe & autres de vive 
voix dans ce Monaftere fans nous avoir entendues, eft nulle. 11 luy a don- 
né vn petit foufflet, enferrantfamain,&luyaencoredit:Vous elles Folle. 
Folie, folie,que vollre appel. Elle luy a dit : Folie tant qu’il vous plaira, 
Monfeigneur, nous ne lailTons pas de nous porter aujourd’huy pour ap- 
pelantes, Sc de proteller que nous ne recevons cette Relig. que parce que 
▼ous nous le commandez , fans préjudicier à noftre appel', qui ne laiilè pas 
de fublifter,quoy qu’elle foit dans noftre maifon.C’eft pourquoy nous luy 
tendrons obeïflance dans les chofes purement extérieures, qui ne feront 
pas contraires ànos réglés 6c à noftre appel : & du relie nous la crame- 
rons comme hoftelTe avec la charité & le refpeél que Saint Benoift dans fa 
réglé veut que l’on craitte les hoftes. Il luy a repondu,en riant : Ha, ha, 
vous me parlez procez, vous me parlez chicane. Monfeigneur, luy a t’elle 
•dit : je n’entens pas la chicane } mais je vous dis’, que nous ne recevons 
cette'Religieufe que parce que vous nous le commandez: mais nous vous 
difons que vous nous la donnez contre toutes les formes, Sc fans en garder 
aucune fur noftre appel ;& j’efpere qu’entre- cy & demain nous tafeherons 
d’en drefler vnaéle,quelque incapables que nous foyons de nous en bien 
exprimer. Elle a prié enluire Moniteur Roger, d’eftre témoin de ce qu’el- 
le venoitde dire à Monfeigneur l’Archevefquc.- 

Aulïï-toft après nous avons écrit comme un petit aéle de tout cecy , que 
nous avons fupplié Monfeigneur de vouloir ligner. On aauiTi prié Mon- 
iteur de la Bruneciere & deux autres Ecclehaftiques , qui eftoient proches 
de celle qui écrivoit l’a&e , de l’en fupplier. Moniteur de la Brunetiere l'a 
pris , #cadit : Hebienie le'feray ; imais il luy faut lire. Il l’a leu /mais 
Monfeigneur ne l’a pas voulu ftgner, & il s’eft mocqué, en difant avec mé- 
pris Sc colere, que fa parole ne fuffifoit que trop, Sc que nous l’ofFencions 
d’en douter.' 

Pendant que Monfeigneur eftoit avec nos Sœurs, un de ces EccleGalli. 
quesa fait appeller l’une de nous, & après l’avoir fuppliéede prier Dieu 
pour luy, l'alliiroit qu'il le feroit toute fa vie pour elle, & pour toute la 
Communauté, il la preftee de l’écouter & entrer en raifon. Elle luy a dit, 
M. l’eftat de violence, où nous fommes nous impofe le filence, & rend té- 
moignage par luy mefmede noftrejdifpolîtion. Àinli je penfe,M.qu’il vaut 
mieux que pour obéir à Monfeigneur, nous allions dire Velpres. Mais 
l’ayant arreftée il luy a parlé long temps fur la fignature, Sc s’eft offert de 
luy montrée la première propofition dans Ianfenius. Elle luy a répondu: 
M. cela me feroit fort inutile, car dans la forte perluafton où je fuis de 
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mon incapacité Tut cette matière, tous les éclairci deraens'que l'on me vottS 
droit donner neferviroicnc/pi’à augmenter mes doutes, & à ajouter de 
nouvelles tenebresàmes premières difficultez: & ainfi toute la grâce que 
je fouhaite.c’eft qu’on nous laide dans l’eftat où noftre fexefic noftre prô-> 
fellion nous réduit. Et comme il parloit toûjours,cettc feeur s’eft retirée 
avec une profonde inclination. 

Audi toft cét autre bon Ecclefiaftique nous a encore adurces que cela ne 
dureroit pas long temps ; que Monfeigneur avoit efté obligé de donner ce* 
la àla violence de nos ennemis. Enfiiite ils iont fortis, 8c Monfeigneur 
nous a promis qu'il nous honnoreroit fouventdefes vifices. Nous luy 
avons demandé fa beneditftion qu’il nous a donnée fore volontiers, & s’eft*. 
recommandé fort à nos prières.. 

Nous avons oublié de dire qu’en fortant il nous a dit qu'il noos lai (Toit 
Mçmfieur Chamillard, qui eftoit noftre Directeur, Confeflcur & Supé- 
rieur. Sur ce dernier mot nous avons répondu fortement que n’ayant point 
encore élu de Supérieur félon le droit, que nous en avons par nos Con- 
ftitutions, nous ne reconnoidions point d’autre Supérieur que luy apré*- 
Dieu, & que nous le regardions feul en cette qualité. Surquoy M. Cha- 
millard a pris la parole en difant : Ne vous mettez point eu peine me*- 
Soeurs, je luis le dernier de la Maifon. 

Monfeigneur nous a dit audi que nous avions veu ce qu’il avoit fais 
pour avoir refufé de figner, 8c que fi nous nous enteftions à ne point obéir, 
àla Mere Eugénie, nous éprouverions ce que c’eft que de- la defobeï£» 
fan ce. 

Il a audi remarqué comme une providence de Dieu, que touteela s’eft 
fait le jour de S. Bernard. 

t T afin que la prefente relation qm contient noftre appel &iproteft*X 
tion puide nousfervir, & à nos Meres 8c Soeurs forties en tempsSc 
lipu ; nous l’avons releu & figné dans noftre Monaftere de- Paris le xy.- 
jour d*Aouft 1664. 

- Ayant apris par voye certaine que le dedèinde Monfeigneur eft dépoul*- 
fer les chofes à l’extremité, 8c d’en enlever encore plufieurs de nous. A 
ces cavses ne fçaehant pas fi nous ferons en eftat ni de dreder de pro- 
cès ve/bal, ni de protefter & d’appellerde cette violence toutes ou par- 
tie de nous eftant enlevées :nous joignons ces lignesàtous nosAôesdo 
proteftations precedentes, pour protefter,appellci r , ou oppofer contre tou- 
tes les autres violences que nous jugeons bien qui enluivront. Signé de 
cinquante quatre Religieufes. 


TA Epuis cela les Religieufes eftant toujours dans le defiein depour- 
J, 3 fuiure leur appela (t elles rien eftoient empefchèes par une oppref 
fton toute vifible, figner ent toutes généralement, fans en excepter aucm~ 
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